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Le vieillissement de la population
et sa féminisation sont parmi les phé-
nomènes sociaux les plus marquants
de notre société. En effet, au fur et à
mesure que la population vieillit, elle
se féminise, et ce dans une propor-
tion atteignant environ 2 femmes
pour 1 homme chez les 75 ans. On
dénombre cinq Québécoises cente-
naires pour un homme de la même
génération (Statistique Canada,
2002†: 22). Les femmes âgées for-
ment ainsi la très grande majorité des
citoyens âgés, posant dès lors, dans
nos sociétés démocratiques, la vaste
question de la participation citoyenne
de ces femmes aînées. Pour y
répondre, nous avons entrepris une
recherche qualitative†

1 sur la place
des aînées au sein de divers mouve-
ments sociaux, qu’il s’agisse du
mouvement des femmes, des asso-
ciations de personnes âgées, des
groupes environnementaux et alter-
natifs ou encore des partis politiques.
Un groupe en particulier a retenu

notre attention dans un premier
temps, celui des Mémés déchaînées.

Parées de beaux atours, robes
longues et chapeaux fantaisistes à
fleurs, les Mémés, des femmes à la
retraite pour la plupart, chantent la
paix dans le monde et la sauvegarde
de la terre, et revendiquent plus de
justice sociale. Elles militent dans les
grandes manifestations, par exemple
les marches contre la guerre en Irak
qui se sont tenues en 2003, tout
comme dans les petits événements,
elles rendent visite aux jeunes dans
les écoles, rencontrent les femmes
dans leurs groupes ou associations
locales. Qu’est-ce qui anime ces
femmes retraitées et pré-retraitées†?
Quel sens revêt cet engagement
féminin†? La militance grise est-elle
différente de celle exercée par les
jeunes†? A-t-elle un effet d’émula-
tion; se transmet-elle aux jeunes
générations†? Telles sont les ques-
tions auxquelles nous nous propo-

sons de répondre dans cet article.
Nous y présentons en fait une ana-
lyse exploratoire du phénomène de la
participation sociale des aînées,
exploratoire au sens à la fois où nous
défrichons un terrain encore peu
connu et où nous le faisons à partir
de l’étude d’un seul cas, celui des
Mémés déchaînées. Comme le rap-
pelle à cet égard Muchielli (1996†:
77), l’étude de cas, si elle ne permet
pas la généralisation, est utile en
revanche pour «†mettre en évidence
des faits nouveaux et difficiles d’ac-
cès pour la science. Son objectif est
l’analyse profonde des divers aspects
de la situation pour en faire paraître
les éléments significatifs et les liens
qui les unissent, dans un effort pour
en saisir la dynamique particulière†».

La cueillette†
2 puis l’analyse des

données auprès des leaders du mou-
vement des Mémés déchaînées se
sont déroulées au printemps et à l’été
2003. Le guide d’entrevue comportait
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plusieurs thèmes regroupés en deux
sections principales†: une description
de l’engagement (trajectoires, modes
et types de pratiques) et une réflexion
sur la place des femmes aînées dans
la société et les divers mouvements
sociaux. Une fois retranscrites, les
entrevues ont fait l’objet d’une codi-
fication puis d’une analyse théma-
tique comparative.

Dans cet article, après avoir rap-
pelé l’apport respectif des approches
en gérontologie et des perspectives
féministes à la question de la partici-
pation sociale des femmes, nous don-
nerons la parole à des militantes des
Mémés déchaînées. Nous résumerons
le type de pratique et les modes d’en-
gagement qu’elles privilégient pour
ensuite retracer brièvement les trajec-
toires et les motifs qui les ont menées
à ce militantisme. Enfin, nous nous
intéresserons aux solidarités intergé-
nérationnelles que leur militantisme
génère.

Mise en contexte théorique

Dans les champs de la sociologie
et de la science politique, le concept
d’engagement sous-tend une injonc-
tion à agir pour la collectivité
(Perrineau, 1994). L’engagement
doit donc d’abord se traduire par des
actes (Ladrière, 1997). Il est une

situation active, qui suppose trois
dimensions, soit l’implication, la res-
ponsabilité et le rapport à l’avenir. Le
concept d’engagement s’oppose
ainsi à ceux de retrait, d’indifférence
et de désengagement, auxquels on
associe trop souvent d’emblée les
personnes âgées. Par ailleurs, sans
être nécessairement en rupture avec
l’ordre établi, l’engagement se situe
près de l’idée du militantisme dans la
mesure où il implique une prise de
position dans les débats de société,
une volonté de changement social.
Hudon (1994†: 47) soutient qu’il est
le fait «†d’acteurs [ici d’actrices] qui,
porteurs d’intérêts, délibèrent avec
eux-mêmes et avec les autres sur les
meilleures façons de satisfaire, pro-
mouvoir ou défendre des intérêts†».
Plus précisément, on peut dire, à la
suite de Ferrand-Bechmann (2000),
que militer implique de se battre
pour une idée et pour que la société
adhère à un certain type de valeurs
ou à tout le moins qu’elle donne une
priorité à ces valeurs (la justice
sociale par exemple), qu’elle recon-
naisse tel groupe social (ici les
aînées) ou telle idée (la sauvegarde
de la terre). L’engagement se dis-
tingue ainsi des concepts plus larges
de participation sociale ou de béné-
volat (Ferrand-Bechmann, 1992),
même si dans la pratique ils sont fré-
quemment interreliés. De nombreux
bénévoles sont aussi, dans leurs
organisations, des personnes enga-
gées†: des militants. L’engagement
social ou politique est donc lié à la
question de la citoyenneté active
(Roudet, 1996; Weinstock, 2000), de
la participation citoyenne.

L’engagement social des aînées
dans une perspective critique du
vieillissement

Nous intéressant aux femmes âgées
et à leurs pratiques d’engagement,

nous avons voulu explorer tout
d’abord l’apport de la gérontologie à
l’objet d’étude. Dans cette section,
nous exposons brièvement les théories
du vieillissement les plus pertinentes
et faisons état de certaines caractéris-
tiques spécifiques du vieillissement
des femmes. Cette démarche permet
de mettre en évidence les raisons pour
lesquelles nous nous situons en rup-
ture avec les modèles théoriques
dominants, soit la théorie du désenga-
gement et celle de l’activité, et pour
lesquelles nous avons choisi d’adopter
une perspective critique et féministe
du vieillissement.

D’entrée de jeu, reconnaissons
que les préjugés véhiculés à l’égard
des femmes vieillissantes en font
des citoyennes très souvent dépré-
ciées et perçues comme étant plus ou
moins intéressantes socialement,
intellectuellement et sexuellement
(Charpentier, 1995; Kérisit, 2000).
Elles ne bénéficient pas du prestige
des hommes grisonnants. Être
femme et âgée dans une société
obsédée par la jeunesse et la produc-
tivité, c’est être exposée à la double
discrimination†: celle de l’âgisme et
du sexisme. Les préjugés à l’égard
des femmes âgées en sont le reflet.
Pensons aux images de la belle-mère
déplaisante et accaparante, qui ren-
voie à l’archétype de la vieille sor-
cière, à celles de la bonne
grand-mère, passive et isolée, qui se
berce en attendant une visite, ou
encore à la stigmatisation de «†la
petite madame†», fragile et dépen-
dante, qu’on ne voit pas et qu’on ne
veut pas voir. Ces représentations
sociales négatives de la vieillesse en
général (déclin-fardeau) et plus parti-
culièrement de la vieillesse au fémi-
nin sont vivaces, sous des formes
plus subtiles ou nuancées peut-être,
mais toujours aussi insidieusement
dévalorisantes. Elles constituent une

136

LIEN SOCIAL ET POLITIQUES – RIAC, 51

Les femmes aînées et l’engagement social :
une analyse exploratoire du cas des Mémés
déchaînées



toile de fond sur laquelle se sont éri-
gées les théories du vieillissement.
Comme le souligne Lefrançois (1997†:
49) dans une synthèse des modèles
théoriques associés au vieillissement†:
«†La vieillesse est le théâtre d’un
incessant travail de construction
sociale†». À cet égard, la littérature en
gérontologie s’est intéressée pendant
longtemps aux pratiques plus typique-
ment «†masculines†» de retraite, et fut
largement dominée par la perspective
du désengagement, négligeant d’ana-
lyser le vécu spécifique des femmes
aînées et les pratiques d’engagement.

Ces dernières considérations nous
invitent à porter un regard critique
sur la théorie du désengagement
(Cumming et Henry, 1961).
S’inscrivant dans un courant fonc-
tionnaliste, cette théorie est venue
fournir une explication au retrait,
jugé inévitable voire universel et
essentiel, de la personne âgée et de la
société. Il y aurait donc double
désengagement†: désengagement de
la personne âgée, qui, en conformité
avec les normes et pressions sociales,
consent à abandonner des rôles
sociaux, puis désengagement de la
société face aux personnes âgées afin
que soit assuré, dans une perspective
de transaction intergénérationnelle,
un renouvellement des rôles. Si on ne
peut nier l’effet d’exclusion et de
mise à l’écart qu’entraînent les poli-
tiques de retraite, comme l’a mis en
évidence Guillemard dans La
retraite, une mort sociale (1972), il
n’en demeure pas moins que de nom-
breuses personnes âgées, notamment
des femmes, demeurent actives
socialement, font du bénévolat ou
poursuivent des activités salariées
après 65 ans. Sur la base de nos
expériences d’intervention auprès
des personnes âgées et des femmes et
de nos expériences de recherche en
gérontologie et en études féministes,

et à l’encontre des représentations
sociales énoncées précédemment,
nous soutenons l’hypothèse que les
aînées sont engagées dans divers
mouvements sociaux et y exercent
une citoyenneté active, solidaire et
méconnue.

Toujours en lien avec les perspec-
tives théoriques dominantes du
vieillissement, il y a lieu de citer la
théorie de l’activité (Lemon,
Bengtston et Peterson, 1972). Cette
théorie s’est développée en opposi-
tion à celle du désengagement pour
défendre l’idée que les aînés ressen-
tent un besoin de remplacement des
rôles perdus et d’accomplissement.
L’adaptation à la «†retraite forcée†»
passerait par le développement d’acti-
vités qui créeraient un écran protec-
teur contre l’isolement, l’ennui et la
maladie. Les tenants de cette théorie,
qui ont préconisé une retraite active et
dynamique, ont grandement inspiré
les modèles plus contemporains du
«†successful aging†» (Rowe et Kahn,
1999). Or, ces visions du «†bien-
vieillir†», aussi positives et attrayantes
soient-elles en apparence, entretien-
nent la polarisation entre ceux qui
auraient et ceux qui n’auraient pas
«†réussi†» leur vieillissement. Il y a
danger d’ériger la retraite active et
engagée en modèle normatif et de
dévaloriser, voire culpabiliser, les per-
sonnes âgées isolées socialement et
(ou) fragilisées par la maladie.

Les perspectives critiques du
vieillissement, telles qu’elles sont
proposées par Estes, Lkins et Binney
(1991), et dans lesquelles s’inscrit
l’analyse féministe, culturelle et
politique du vieillissement, soutien-
nent que ces conceptions tendent à
réduire le vieillissement à un pro-
blème individuel et à nier les
conditionnements sociaux. De plus,
ces modèles théoriques, tant celui du

désengagement que celui de l’acti-
vité, évacuent complètement la réa-
lité différentielle du vieillissement au
féminin et au masculin (Quadagno,
1999; Estes, 2001). Nous tenons
donc aussi à nous distancier de ces
modèles théoriques en faveur d’une
perspective d’analyse féministe et
critique du vieillissement.

L’engagement social des femmes
dans une perspective féministe

L’histoire des femmes est marquée
à un point tel par leur exclusion de la
sphère publique que, selon Tremblay,
«†étudier la question de la participa-
tion politique des femmes au Canada
pourrait se réduire à un constat d’ab-
sence†» (1999†: 4). À titre d’exemple,
les femmes au Parlement représen-
taient en 2001 moins du quart des
députés. Par contre, leur exclusion ne
signifie pas que les femmes n’ont pas
exercé d’activités politiques. Leur
participation politique pourrait bien
s’être déroulée «†dans des espaces tra-
ditionnellement pensés comme non
politiques, par exemple les mouve-
ments sociaux†» (Tremblay, 1999†: 4).
Or, on connaît peu ces pratiques poli-
tiques autres. En fait, si l’on com-
mence à mieux connaître, au Québec,
les pratiques d’engagement social et
politique des femmes (Tardy, 1995;
Tremblay, 1999; Cohen, 2000;
Lamoureux, 2000; Quéniart et
Lamoureux, 2003; Quéniart et
Jacques, 2004), on sait encore peu de
chose sur celles des femmes aînées.
Dans une étude menée par Tardy
(1995) sur le militantisme au sein de
la Fédération des femmes du Québec,
les deux tiers des femmes interrogées
étaient âgées de 30 à 40 ans. Les ana-
lyses n’ont pu faire ressortir de diffé-
rences marquantes entre les aînées et
les autres militantes mais dégagent
certaines pistes intéressantes. L’une
d’elles est le fait que plusieurs jeunes
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militantes soulignent l’effet incitatif,
sur leur propre engagement, de l’ex-
périence de militance de leurs parents
(Tardy, 1995†: 64). Ce constat, à l’ori-
gine de notre sensibilité à la dimen-
sion intergénérationnelle dans l’étude
de l’engagement social des aînées,
rejoint d’ailleurs celui émis par
Quéniart et Jacques (2002, 2004).
Dans leur recherche sur l’enga-
gement des jeunes femmes, ces der-
nières ont en effet étudié les
trajectoires menant ces jeunes à la
militance pour y constater la part
déterminante de l’héritage familial,
notamment maternel. Nous pouvons
donc penser qu’il y a rencontre ou
rapprochement entre les jeunes et les
aînées dans leurs valeurs d’engage-
ment. Toutefois, assez paradoxale-
ment, la seule étude recensée
spécifique aux aînées et à l’engage-
ment social (Gagnon, 1995) a été
commandée par l’AFÉAS et visait à
comprendre le renoncement, c’est-à-
dire le retrait des femmes autrefois
actives.

Les analyses féministes ont aussi
permis de questionner les analyses et
les pratiques de la citoyenneté et de
la démocratie. Le caractère patriarcal
ou sexiste du libéralisme démocra-
tique, camouflé sous l’idéologie de
la liberté individuelle et de l’égalité,

a été dénoncé par les théoriciennes
féministes, qui critiquent non seule-
ment la nature sexuée du contrat
social et le statut prescrit aux
femmes dans la sphère domestique,
mais aussi la construction fausse-
ment universelle de l’individu
(Lamoureux, 1989, 1997, 2002;
Collin, 1983-1984, 1992; De Sève,
1994, 1999; Mouffe, 1992, 1994,
2000; Young, 1994, 2000; Scott,
1998). Autrement dit, une des contri-
butions majeures du féminisme à la
théorie de la citoyenneté a été de
questionner la notion d’accès à l’éga-
lité, qui exige qu’on entre dans l’es-
pace public en tant qu’«†égal à†» au
sens de «†même que†». L’étalon de
mesure étant l’homme blanc d’ori-
gine privilégiée, d’âge moyen et,
sans doute, hétérosexuel, il a fallu
développer une autre conception de
l’égalité, tenant compte des diverses
conditions productrices des inégali-
tés et des exclusions qui en résultent
(Collin, 1992; Lamoureux, 2000).

Enfin, dans un autre ordre d’idées,
les théories féministes de la citoyen-
neté ont amené un questionnement
sur le lien entre les buts et les
moyens dans le politique, ou, plus
justement, sur l’adage de la pensée
dominante voulant que la fin justifie
les moyens. Pour les féministes, les
façons de faire, les manières d’at-
teindre des buts sont aussi impor-
tantes que les causes pour lesquelles
elles militent. Elles rêvent de faire
autrement et tentent ainsi de créer de
nouvelles façons de fonctionner
conformes aux idées et aux valeurs
mises de l’avant. Comme l’explique
Anne Phillips (2000†: 439)†:

Le mouvement des femmes a utilisé
son intérêt pour les modes d’organisa-
tion et les relations interpersonnelles
pour développer une conception de la
démocratie radicalement participative
qui était appliquée non seulement aux

groupes de femmes mais à tous les
aspects de la vie politique.

On connaît les multiples initia-
tives organisationnelles et tactiques
du mouvement des femmes, ses
moyens de dénoncer, revendiquer,
proposer†: structures non hiérar-
chiques, fonctionnement en collec-
tifs d’affinités, utilisation du théâtre,
de la chanson, de marches. On se
souvient de la Marche mondiale des
femmes, qui a réuni plus de 10 000
personnes provenant de 161 pays à
New York le 17 octobre 2000†

3.

Le recours à une grille d’analyse
féministe permet ainsi de mettre en
perspective la dynamique des rapports
de genre dans l’expérience féminine
de l’engagement et du vieillissement.
En effet, la théorie féministe
démontre que le genre conditionne
l’expérience du vieillissement et les
rapports des femmes au social et au
politique (Ray, 1999; Estes, 2001;
Powell, 2001). Les écrits relatifs à la
spécificité féminine du vieillissement
montrent que les conditions socio-
économiques de vie des femmes
aînées sont directement reliées à
celles qu’elles ont connues toute leur
vie. Être une femmes aînée au Québec
signifie très souvent vivre seule et
pauvrement. Ayant travaillé de nom-
breuses années sans salaire ou sur de
courtes périodes, modulées en fonc-
tion de l’âge des enfants et caractéri-
sées par des emplois précaires à
temps partiel, les aînées d’aujourd’hui
n’ont pu cotiser aux régimes de
retraite suffisamment pour s’assurer
des rentes décentes. Nombre de
femmes sont carrément exclues de ces
régimes de retraite et dépendent uni-
quement pour survivre de la pension
de vieillesse fédérale. Leurs condi-
tions de vie souvent précaires limitent
dès lors leur accès à diverses activités
à la retraite (voyages, loisirs associa-
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tifs, etc.). En ce qui a trait aux réalités
différentielles du vieillissement selon
le genre, il est pertinent de rappeler
qu’il y a dans la vie des femmes une
continuité dans les rôles domestiques,
familiaux et de soins qu’elles exer-
cent. À l’instar de Guillemard (2002),
qui a réactualisé sa pensée sur les
conduites de la retraite (vue comme
une «†mort sociale†»), nous nous inté-
ressons à l’émergence d’une «†retraite
solidaire†». Au plan de l’analyse des
pratiques d’engagement, cette pers-
pective permet de sortir des modèles
bipolaires, aînée engagée ou désenga-
gée, vieillesse réussie ou non. À notre
avis, ce courant dit de solidarité peut
être croisé de façon originale avec la
perspective féministe.

En résumé, on constate, à la lec-
ture des principales recherches
concernant les aînées, à la fois une
sous-représentation des femmes dans
la recherche en gérontologie et une
sous-représentation des aînées dans
les études féministes (Burwell, 1985;
Charpentier, 1995; Quadagno, 1999;
Kérisit, 2000). C’est pourquoi nous
faisons le choix de donner la parole
aux principales intéressées, soit les
aînées engagées, citoyennes soli-
daires, titulaires de droits écono-
miques et sociaux. Il va sans dire que
pour nous, les femmes âgées, malgré
certaines «†vulnérabilités†» au niveau
social ou au plan de leur autonomie
fonctionnelle, ont le droit et le pou-
voir de définir les conditions sociales
de vie dans lesquelles elles évoluent
et le pouvoir d’agir sur celles-ci.
L’analyse du cas des Mémés déchaî-
nées, en tant que phénomène contem-
porain, nous permettra d’illustrer
l’intérêt et la pertinence d’une telle
approche qualitative, qui fait
entendre la voix des aînées, et de sai-
sir la dynamique particulière de leurs
motivations et de leurs pratiques
d’engagement.

Étude de cas. Les Mémés 
déchaînées : des militantes grises
et roses

Les Mémés déchaînées existent
depuis deux ans et demi. Ce mouve-
ment alternatif réunissant des
femmes pré-retraitées et retraitées
s’inspire du groupe anglophone des
«†Raging Grannies†», lequel a pris
naissance à Vancouvert au début des
années 1990. L’idée de mettre sur
pied ce groupe que nous définissons
comme un groupe d’action sociale et
de revendication est venue des orga-
nisateurs communautaires du CLSC
La Petite Patrie, à Montréal. Ceux-ci,
préoccupés par le peu de pouvoir
exercé par les aînées, cherchaient
une façon dynamique de leur donner
une voix. Un contact avec les Raging
Grannies leur a permis d’avoir accès
à une liste de personnes intéressées à
former un groupe francophone. C’est
à partir de ce premier noyau que les
Mémés déchaînées sont nées, se
dotant d’une personnalité propre et
recrutant d’autres militantes. Dans
leur dépliant, dont la couleur rose
veut souligner l’importance accordée
à la douceur, à la tendresse, elles se
définissent comme

Des femmes militantes sans associa-
tion partisane; dévouées à la défense et
à la sauvegarde de la beauté du monde;
décidées à le proclamer lors de mani-
festations, d’événements publics ou
dans les médias; équipées et parées
des couleurs de l’humour; engagées
collectivement à participer à l’instau-
ration d’un monde meilleur sur notre
mère terre.

Type de pratique et modes
d’engagement

À l’origine des Mémés, il y a un
constat d’omission et même d’op-
pression des femmes âgées dans la
société. Très préoccupées par le peu
de place qu’occupent les aînées dans

les diverses sphères d’activités
sociales, les Mémés ciblent notam-
ment la dévalorisation de leur savoir;
un savoir sensible et expérientiel.

C’est qu’il y a une espèce aussi de,
comment je dirais ça : les gens sont
spécialisés maintenant, les gens ont
étudié. Les gens ont une espèce d’ex-
pertise […] À côté de ça c’est comme
si elle [une femme âgée] est pas valo-
risée, dans le sens qu’elle a pas de
diplôme […]. Tout ce qu’elles ont à
dire, ça part de leur cœur, ça part de
leur vie, de leur expérience, pis elles
sont pas sûres de faire le poids à côté.

Sans être naïves ou apolitiques, les
Mémés déchaînées reflètent ce côté
«†cœur-tendresse†». Elles véhiculent
selon leurs dires «†une philosophie
très féministe†». Leurs chansons,
leurs costumes colorés et leurs tra-
vaux d’artisanat (pancartes, sculp-
tures, etc.) sont autant de façons de
militer, de prendre la parole et de se
faire entendre sans violence, sans
agressivité.

Alors que nous, y a quand même ce
côté grand-maman qui est rassurant et
qui, sans être niais, est très décidé
quand même, mais qui n’est pas vio-
lent, qui n’est pas agressant. Bon c’est
ça que je veux dire. Alors donc, et
puis je trouve que tous nos sujets, la
terre, la paix dans le monde, la justice
sociale, qui concerne beaucoup les
enfants, la maternité, je trouve que ça
va bien avec. La terre aussi, notre
mère terre, ça colle bien avec nous, ce
que nous sommes.

Comme elles le disent elles-
mêmes†: «†on est bien sympathiques
aux gens†». Nous avons été témoins
de leur effet d’entraînement et d’at-
traction lors des grandes manifesta-
tions contre la guerre en Irak, qui au
Québec ont eu lieu sous des tempéra-
tures sibériennes. Les gens les recon-
naissaient, les saluaient et allaient
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vers elles. Certains se joignaient à
elles pour chanter.

Ce qu’il y a de particulier dans
les modes d’intervention des
Mémés, c’est le fait de ne pas cen-
trer l’action et le message unique-
ment sur ce qui est problématique.
Elles considèrent qu’actuellement
on ne véhicule que des «†portraits de
malheur†» et souhaitent en contre-
partie montrer que la vie est belle,
qu’il y a de «†belles choses dans la
vie†». Conséquemment, les Mémés
osent lancer des fleurs. Par exemple,
elles viennent d’offrir au ministre
de l’Environnement une sculpture
qu’elles ont créée pour le féliciter
de sa politique sur l’eau et lui dire†:
«†on espère que vous allez continuer
dans ce sens-là, parce que nous, on
vous surveille†».

Elles retirent beaucoup de plaisir
de leurs actions et savent faire preuve
d’humour, ce qui les aide à faire pas-
ser les messages qu’elles véhiculent.
«†Nous avons pensé que l’humour est
un élément qui désamorce la vio-
lence†», préciseront-elles. Ces pra-
tiques enjouées exigent beaucoup de
réflexion préalable pour développer
un positionnement cohérent sur
chaque sujet et sur les meilleurs
modes de communication.

On a beaucoup de plaisir à se réunir et
à faire ce que nous faisons, mais ça
prend quand même une certaine
réflexion. On va pas se lancer comme
ça. […] On veut avoir du monde qui
vont se réveiller et participer à la
société. N’est pas Mémé qui veut
parce qu’il faut se préparer. Nos dos-
siers… il faut être capable de répondre
à un journaliste ou à quelqu’un qui est
dans la rue.

Trajectoires d’engagement

La trajectoire de vie et d’engage-
ment des Mémés que nous avons
rencontrées va dans le sens de la
théorie de la continuité. Elles
vieillissent comme elles ont vécu, et
c’est très tôt dans leur vie et durant
leur éducation que ces femmes âgées
militantes ont appris l’engagement et
l’exercice de la citoyenneté. Elles ont
œuvré dans des mouvements com-
munautaires, siégé à des conseils
d’administration, etc. Pour elles, la
citoyenneté implique des devoirs,
pas seulement des droits. Elles consi-
dèrent d’ailleurs que le sens de la
citoyenneté s’apprend et semble
avoir tendance à s’estomper s’il n’est
pas enseigné tôt.

C’est parce qu’on n’a pas le sens de la
citoyenneté. On n’a pas assez formé
ça. Moi, je me souviens, par contre,
quand j’étais petite, là, j’ai fréquenté,
j’ai été chanceuse, j’ai été dans des
bonnes institutions. On nous donnait
une formation sur ce qu’est la société,
un citoyen, et puis bon, tes droits…
mais tes devoirs.

Ça doit commencer tôt à l’école […],
c’est très important, ne serait-ce que
pour préparer les gens à voter d’une
façon cohérente. C’est déjà quelque
chose.

Selon les Mémés, pour mobiliser
les aînées, celles qui constituent la
majorité plus silencieuse, il faut
aller les chercher où elles sont, les
interpeller personnellement. «†On

leur a dit, à ces femmes, soyez
belles et taisez-vous†!†» Ces femmes
se sont dévouées toute leur vie pour
les autres, pour ceux et celles
qu’elles aiment, et se retrouvent
trop souvent en vieillissant dans
une situation de dépendance, où
elles ne font que recevoir des soins,
des services. Il faut créer une occa-
sion d’engagement et leur «†redon-
ner le goût de donner†». Plusieurs
ont vécu dans leur maison, se sont
occupées de leur famille et connais-
sent mal le fonctionnement des
groupes. Elles manquent de
confiance. «†Ça demande un inves-
tissement énorme.†»

Motifs d’engagement

Les Mémés déchaînées militent
pour les grandes causes et ce, sans
attache partisane. Elles sont enga-
gées d’abord et avant tout pour pro-
mouvoir la paix. «†C’est une
démarche qui va plus loin que la
fameuse guerre avec des armes.
C’est aussi d’avoir un comportement
qui n’est pas guerrier […], une
ouverture aux autres et une valeur
d’acceptation des différences.†»
Viennent ensuite la justice sociale et
l’environnement.

La deuxième grande question, c’est la
justice sociale. Alors ça, c’est bien
entendu que ça concerne tous les
grands sujets : mondialisation, le sort
fait aux femmes, bon enfin, l’exploita-
tion des enfants, le travail des enfants,
les salaires qui ne sont pas adéquats…
l’iniquité salariale. Enfin, ça contient
tout cela. Puis le troisième, bien c’est
l’environnement. Alors c’est le res-
pect de l’environnement et avec aussi
les grands dossiers de l’heure.

Défendre l’environnement, c’est
aussi faire de l’éducation — ce
qu’elles appellent former et infor-
mer — en vue de réduire la
consommation, de favoriser la récu-
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pération des matériaux et le recy-
clage des matières. Les Mémés ont
livré des batailles pour l’eau, les
forêts, l’air et en sont très fières.
«†La terre nous a été donnée en par-
tage et on est en train de saccager
notre héritage.†»

Les Mémés veulent aussi désa-
morcer les préjugés envers les per-
sonnes vieillissantes et les femmes
âgées. À plusieurs reprises durant
nos entretiens, et avec beaucoup de
conviction, elles ont dénoncé le
mythe voulant que la société paye
pour les personnes âgées et que
celles-ci constituent un fardeau
social. Par leur action et leur engage-
ment, elles souhaitent réveiller les
personnes de leur âge, «†les inciter à
jouer un rôle de citoyen et citoyenne
jusqu’à la fin de leurs jours†». Elles
ne cherchent pas à recruter unique-
ment pour leur mouvement.

C’est dans ce sens-là que nous on
veut dire aux personnes âgées, aux
femmes et aux hommes : la parole,
vous l’avez, c’est un pouvoir. Alors
ne vous excluez pas de ce pouvoir-là
[…]. On n’a plus rien à perdre, on n’a
plus de position à protéger, on a rien
à perdre.

Solidarités intergénérationnelles
ou multi-âges

Pour être une Mémé, revêtir le
costume ou représenter le person-
nage, il faut avoir un certain âge. Il
est intéressant d’ailleurs de noter que
ce critère de l’âge ne se veut pas trop
restrictif et n’est pas déterminé spé-
cifiquement. Parmi les militantes, on
trouve des femmes âgées de 47 à 92
ans. Il n’en demeure pas moins que
la dimension intergénérationnelle est
très présente et importante pour
elles. Elles militent, chantent et se
déchaînent, écrivent-elles dans leur
dépliant, pour léguer à leurs petits-
enfants un monde débarrassé de ses

polluants. Elles viennent d’ailleurs
de concevoir un rap avec un jeune
homme pour souligner la Journée de
la terre. «†On est des citoyens, on vit
dans le même monde, alors il faut
rester ouverts et ouvertes à tout ce
qui se passe.†»

Il y a le mouvement des mentors aussi
que je trouve qui est porteur. Il y a de
plus en plus de choses qui sont inter-
générationnelles aussi. Alors, moi je
pense que c’est quand on arrive dans
un mouvement qui veut faire une
action sociale, il faut se demander
comment ça se fait qu’il n’y a pas de
personnes plus âgées.

Malgré cette volonté de rappro-
chement, elles ne se retrouvent pas
dans les actions proposées par les
principaux mouvements sociaux et
politiques, ni dans les valeurs qu’ils
véhiculent. À plusieurs reprises
durant l’entretien, nous avons senti
une inquiétude quant au manque de
dialogue et de lieux de rencontre et
de militance avec les baby-boomers†:

Mais je voulais revenir à l’histoire des
baby-boomers. Parce que moi, ils
m’inquiètent. Ils m’inquiètent pour
beaucoup de raisons parce que je me
rends compte qu’avec leur attitude, ils
se sont coupés de beaucoup de choses,
ils sont comme dans un monde qu’ils
ont créé eux-mêmes, c’est comme
trop… — Oui, pis même le mouve-
ment de femmes, comment ça se fait
qu’il ne s’intéresse pas aux personnes
âgées ? On en entend jamais parler.

Les Mémés semblent rejoindre
beaucoup plus facilement les jeunes
générations dans leur action et leur
engagement, peut-être parce que,
comme elles, les jeunes militants et
militantes refusent les étiquettes et
les affiliations politiques, préférant
se mobiliser pour des causes qui
leur tiennent à cœur et qui vont au-
delà de la partisanerie (Quéniart et
Jacques, 2002).

Conclusion

Parler des Mémés déchaînées,
c’est avant tout parler de tendresse,
de justice et de militantisme pour
des causes qui tiennent à cœur à ces
militantes aînées. Bien que leurs
chansons soient leur mode d’expres-
sion, on constate qu’elles ont plu-
sieurs atouts en main et n’hésitent
pas à sortir dans la rue, pour expri-
mer leur refus de la guerre en Irak
par exemple. Par leur façon d’être et
de faire, elles rendent le vieillisse-
ment plus attrayant et la militance
vivante jusqu’au bout du parcours
des âges.

Savez-vous ce qu’on a constaté ?
C’est qu’il y a beaucoup, beaucoup de
personnes qui viennent nous voir mais
y a beaucoup d’attrait chez les plus
jeunes, parce qu’on dirait que ça leur
donne un espoir de vieillir. Que
vieillir ce n’est pas mourir à petit feu.
C’est continuer à vivre avec les
mêmes idéaux, être capable de réali-
ser encore des choses. Comprenez-
vous ? […] C’est comme si on était
l’image d’eux-mêmes quand ils seront
vieux. Alors ça, c’est très intéressant.

C’est d’autant plus intéressant,
pourrait-on ajouter, que la plupart
des femmes de cette génération
(surtout les 70 ans et plus) ont été
reléguées à la sphère domestique
dès leur entrée dans la vie adulte,
qui a correspondu pour la plupart à
leur mariage. Elles ont donc été iso-
lées et exclues des espaces publics,
sans expérience de prise de parole,
de délibération et de prise de déci-
sions collective. En revanche, à
l’instar des Mémés, certaines ont
été et sont encore des militantes
engagées et aguerries. Leur mode
d’engagement se situe à cet égard
en continuité avec certaines straté-
gies mises en œuvre par le mouve-
ment des femmes québécois,
surtout durant les années 1970-
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1980, quand le théâtre, les mono-
logues humoristiques, les gestes
symboliques avaient une place
importante dans le répertoire.
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Notes

1 Recherche dont le premier volet est
financé par l’Alliance de recherche
IREF/Relais-femmes (ARIR) et intitu-
lée «†La place des aînées dans le mouve-
ment des femmes au Québec†: étude
exploratoire†». 

2 Cueillette réalisée par Michèle Charpen-
tier et Nathalie Blanchard (assistante de
recherche) à Montréal. Les auteures
remercient chaleureusement Mesdames
Louise Édith et Anna-Louise Fontaine
pour leur généreuse contribution et leur
énergie contagieuse.

3 Plus d’une vingtaine de marches se
déroulaient en même temps partout dans
le monde, dont une regroupant plus de
50 000 personnes à Ottawa et une autre,
à Montréal, où l’on comptait plus de
30 000 personnes.
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